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SYNOPSIS COURT 

« Celui qui ne sait pas est un imbécile. Celui qui sait et qui ne fait rien est un criminel ! ». Gilbert Nicolas, 84 ans aujourd’hui, a fait de cette formule, (que l’on doit à Bertolt Brecht), une profession de foi. Au début des années 1960 c’est contre la « force de frappe » française qu’il va militer.

En pleine guerre froide, et en dépit du « traité de Moscou », la France veut posséder l’arme nucléaire. Synonyme de souveraineté et de liberté pour la majorité des Français, la bombe nucléaire est, pour une poignée d’hommes et de femmes, un « crime contre l’humanité ». Au « cataclysme annoncé », ces militants anti-nucléaires opposent une méthode redoutable : la non-violence ! 

Pendant toute la durée des essais nucléaires atmosphériques en Polynésie Française (1966-1974), la contestation prendra plusieurs visages. Incarnée d’abord par les députés de Polynésie, l’opposition à la « force de frappe » sera ensuite relayée par une partie de la classe politique française (notamment l’opposition au Général De Gaulle), avant de se propager à de nombreux pays du Pacifique. En 1973, un navire contestataire va tenter l’impensable : pénétrer dans le lagon interdit de Moruroa, pour empêcher la France de procéder à une série d’explosions nucléaires. A bord, un équipage international de 13 hommes et femmes, dont un français, Gilbert Nicolas !

Variante :

En 1973, un équipage international de treize militants pacifistes décide d’embarquer à bord d’une vieille goélette, le Fri, afin de stopper les essais nucléaires français dans le Pacifique. La stratégie de ces jeunes gens (trois femmes, dix hommes et un chat) est aussi simple que désespérée : tous sont déterminés à jeter leur coque de noix dans la gueule du monstre, à Moruroa, pour empêcher les essais. Quel qu’en soit le prix. Cette odyssée contre l’atome a été intégralement filmée en 16 mm par un des membres d’équipage. Ce témoignage unique est le fil conducteur de ce film qui retrace l’histoire de la contestation contre les essais nucléaires français dans le Pacifique (période des essais « atmosphériques » 1966-1974).
Une histoire où se mêlent intrigues politiques et pressions diplomatiques, objectifs militaires, enjeux économiques, et, on l’oublierait presque, le sacrifice de la santé de 
milliers de polynésiens, et de leur environnement. 

RESUME LONG

Ils vont arrêter la bombe est un projet qui a pour point de départ l’existence retrouvée d’images 16mm tournées par un jeune Néo-Zélandais de janvier à juillet 1973. Ces images constituent le journal de bord d’une expédition maritime qui a tenté de s’opposer aux essais nucléaires français basés à Moruroa. Ce témoignage exemplaire et rare donne à voir et à comprendre de l’intérieur une aventure humaine et politique extraordinaire. Il constitue la chronique d’un engagement pacifiste, dans ses dimensions idéologiques, matérielles et physiques, directement confronté un État français déterminé à prouver, dans le contexte de la Guerre froide, sa puissance militaire. 

L’ambition de ce film documentaire est de raconter de la manière la plus vivante l’histoire de ces femmes et de ces hommes qui ont eu le courage de défier un programme politique dévastateur pour protéger la vie et l’environnement des Polynésiens français. Bien que les essais nucléaires aient continué jusqu’en 1996, cet épisode n’est pas le récit d’un échec ou d’une vaine tentative d’opposition à l’Histoire des puissants. Il est au contraire l’affirmation que toute forme de résistance, si minoritaire ou dérisoire soit-elle, crée un point d’équilibre nécessaire entre les puissances de vie et de mort à l’échelle de la grande Histoire. En ce sens, ce film veut contribuer à écrire un chapitre passionnant de cette « Odyssée de la paix » qui, partout dans le monde, poursuit son œuvre.

Gilbert Nicolas, originaire de Quimper, était le seul français à bord du Fri. Alors âgé de 39 ans, il était le plus âgé de la bande. Pasteur et objecteur de conscience, il s’est engagé dans l’expédition afin de donner un sens à sa lutte pour la paix. Plus de 40 ans après l’aventure du Fri il glisse encore, avec les lettres qu’il expédie, quelques tracts sur lesquels on peut lire : « Entre le nucléaire et la bougie, il y a l’intelligence ».

Selon lui : « Entreprendre de raconter l’épopée du Fri, c’est non seulement dire où l’on met les pieds mais pourquoi et dans quel esprit. Aujourd’hui encore, 
il convient de hisser les voiles de la contestation et de la protestation contre tous les dénis de justice ».

Les années 70 ont été marquées par l’émergence d’une nouvelle stratégie de contestation contre l’emballement nucléaire. Cette opposition non violente a su sensibiliser l’opinion mondiale à sa cause grâce à l’utilisation des images et au développement de l’« arme » médiatique. Si l’issue d’un combat militaire ne faisait aucun doute, l’action spectaculaire d’une poignée d’hommes et de femmes qui se jettent avec un voilier sans âge dans la gueule du nucléaire de Moruroa, gagnerait-elle la bataille des images et du réveil des consciences ? Bientôt, les rangs d’une armée de pacifistes donneront naissance à des générations d’eco warriors.

Les « pirates du Fri » figurent parmi les pionniers de Greenpeace (quelques « historiques » de l’organisation se trouvaient à bord du Fri ) ou de Sea Shepherd. Le capitaine de ces « pirates », David Moodie, que Gilbert dépeint comme un véritable sage à l’instar d’un Mandela ou d’un Gandhi, est citoyen californien. Il a l’apparence du parfait hippie. 27 ans, longue barbe et cheveux tenus en catogan par un bandeau. Un tempérament doux, mais déterminé. C’est lui qui a acheté le Fri, vieux gréement danois construit en 1912, déjà célèbre pour avoir permis la fuite de juifs pendant la Seconde Guerre mondiale.

Face à ces jeunes gens pacifistes, embarqués sur un très vieux voilier en bois, animés d’une foi inébranlable en la paix, comment l’armée française pouvait-elle riposter sans perdre la face aux yeux du monde ? 

La presse kiwi, comme nombre de journaux des antipodes, raconte par le menu le projet de Peace Media et de la « flottille » protestataire. Le feuilleton est d’autant plus suivi que, pour les populations océaniennes, le retour de la bombe dans le Pacifique est inacceptable : dans les années 1950-1960, les habitants des îles Marshall ou Christmas ont déjà très lourdement payé leur dot aux « alliés » britanniques et américains. 

Et depuis le traité de Moscou sur l’interdiction partielle des essais nucléaires, cosigné en 1963 par les Russes, les Américains et la Anglais, la France est le seul pays à poursuivre, pour maintenir sa position de grande puissance mondiale, son programme d’essais dans l’atmosphère. à partir de 1966, des champignons radioactifs déchirent le ciel de la Polynésie française. Au mépris des risques connus, scientifiquement avérés pour la santé humaine et l’environnement, la France poursuit aveuglément son programme atomique sur les atolls de Moruroa et Fangataufa. 

A Papeete, la situation est extrêmement tendue. Et très complexe. D’un côté, le Centre d’Expérimentation du Pacifique (CEP) apporte une prospérité économique généreuse et inédite. Mais d’un autre, il empoisonne, littéralement, la vie de ces atolls.

Aussi, le camp autonomiste polynésien aura-t-il, dans les années 1970, une audience historique, marque par le processus de décolonisation qui libère nombres de pays de leur joug paternaliste.

En 1973, Francis Sanford, unique député de Polynésie, va adressé au président Pompidou une missive très claire : « à Papeete, on ne veut pas de la bombe ! ». Ce message va alors réveiller en métropole la conscience d’une poignée d’intellectuels et d’hommes politiques, dont le fondateur de L’Express, le journaliste et homme politique Jean-Jacques Servan Schreiber. 

Avec lui, d’autres vont se réunir et ourdir en secret une manifestation d’envergure, à Papeete, pour protester contre les essais nucléaires français. Ils reçoivent l’appui officieux du secrétaire national du Parti Socialiste de l’époque, François Mitterrand. 

Pendant ce temps, dans le Pacifique sud, le « bataillon de la paix », composé du Général de Bollardière, de Jean Toulat, de Jean-Marie Muller et de Brice Lalonde, rejoint les « pirates du Fri » pour empêcher l’État-major de procéder aux tirs. 

Filmé par Alister Barry, l’arraisonnement du Fri par l’armée française marque la fin de l’expédition du Fri. 
En rendant hommage à cette aventure militante admirable, en braquant le projecteur de l’histoire sur ces acteurs héroïques, il faudra aussi rendre compte, à travers le témoignage des Polynésiens eux-mêmes, des effets catastrophiques et durables créés par les essais nucléaires. En interrogeant leur mémoire, leur vécu et leur regard sur l’avenir – l’effondrement quasiment assuré de l’atoll de Moruroa risque d’engloutir l’île de Turéia – c’est l’héritage et le sens même du combat anti-nucléaire, passé, présent et à venir, que nous donneront à penser aux spectateurs.
